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ÉT  GRIS  DES  PROVINCES* 


Sommes-nous  , citoyens  des  provinces,  des 
hommes  libres  , ou  des  eiclaves  à broyer  par  le  pi- 
lon de  la  capitale  ! Sommes-nous  encore  Français  , 
fenfibles  à Timage  lî  long-tems  chérie  d'un  Koi  } 
ou  voulons-nous  être  régis  par  un  corps  de  démo- 
crates , par  une  vile  populace  qui  n'a  pour  loi  que 
la  force  , pour  moyens  que  le  délordre  , pour  bu;  , / 
que  le  brigandage  ! 

Nous  abhorrons  plus  que  la  capitale,  la  > cor- 
ruption de  la  cour , la  déprédation  des  finances  , 

& les  égaremens  de  l'autorité,  & moins  qu'elle, 
nous  avons  profité  de  cet  affreux  garpillagc.  Nous 
demandons  à cris  redoublés  que  l'augufie  8c  anti- 
que palais  de  la  France  foit  réparé,  mais  nulle- 
ment renverfé  5 que  nous  ayons  un  Roi,  & non  un 
mafquc  de  théâtre  î un  chef  lié  par  la  loi , 8c  non 
par  les  mains  des  brigands  j que  les  Français  foient 
libres , de  cette  liberté  qui  laifie  jouir  en  paix 
tous  les  citoyens  de  leurs ‘biens  & de  leur  exif- 
tence,  mais  non  de  celle  qui  / dégénérée  en  li- 
cence , ne  produit  que  l'anarchie  8c  avec  elle  le 
trouble , la  confufion  8c  le  carnage. 

Cependant  depuis  cette  trompeufe  plutôt  que 
flatteufeepoque  d'où  la  nation  attendôit  fon  falut, 
la  capitale  s'elt  agitée,  les  elprits  font  entrés  en 
effervefcence  , 8c  chaque  pas  qu’ils  ont*  fait  a été 
un  défordre,  une  échec  à l'autorité  légitime,  8c 
une  tendance  vers  la  domination. 

Cette  mafife  impure  d'hommes  fcéiérats,  Tc- 
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goût  & ï’opprobre  de  toutes  les  nations , qui  , 
comme  de  vils  inreâ:es  ne  fe  plaît  que  dans  U 
fange  & ie  trouble , lorfqu^une  verge  de  fer  ne  U 
comprime  plus  , a brifé  les  barrières  qui  enchaî- 
noienc  fes  tumultueufes  pallions  i & de  ce  gouffre 
où  font,  comme  dans  i*enfer , renfermes  les  pen- 
chans  à tous  les  crimes  , font  fortis  en  torrens  tous 
les  maux  , toutes  'es  calamités  qui  inondent  U 
France:  la  vertu  en  a rougi,  fhumanité  en  a gé- 
mi, & les  lys  en  pleurs  ont  courbé  leur  crête  flé- 
trie par  des  mains  profanes  *. 

ç 

Rappellerai  je  ces  premières  horreurs  dont  la 
capitale  a donné  f exemple , ces  fcèiies  de  car- 
nage > ces  cruautés  ces  can.  ibalités  dont  elle  a 
déshonoré  le  Françai-s?  Peindrai-je  cette  populace 
effiénée  , fe  dépouillant  cout-à‘Coup  de  fon  maf- 
que  de  douceur,  devenue  à la  fois  juge,  parie, 
& bourreau , & s'abreuvant  à longs  traits  d'un 
fang  innocent,  dont  le  feul  nom  avoit  fait  le  cri- 
me , & dont  Peffufîon  feroit  encore  une  atroce 
injuilice  , quand  même  le  crime  l'eût  précédée  ! 
IMommerai  je  ces  guerriers  apoflats  qui,  infidèles 
à leur  ferment , à leur  Roi  , ont  les  premiers 
arboré  Pétendard  de  la  révolte , héros  non  de  la 
patrie,  mais  du  brigandage  , défenfeurs  de  la  li- 
cence alfa  {fin  s de  la  liberté  nationale  ! La  noir- 
ceur de  leur  trahifon  s'écoulant  du  bourbier  de 
leurs  cœurs  fétides,  pour  fe  réunir  dans  la  fentine 
pari'ienne,  a rompu  la  digue  de  la  sûreté  publi- 
que (k  creufé  les  canaux  d iafurreétion  , qui,  tra- 


Ce  portrait  , & tout  ce  qu^oa  peut  dire  dans  la 
f’jite  de  corruption  de  la  capitale,  ne  Concerne  pis 
les  honnêtes  cuovens  qui  s’y  trouvent  & qui  gémif- 
/«nt  comme  nous  fur  fes  défordres.  * 
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rerfant  & înfedant  îa  falle  meme  <îe  nos  repré- 
fcntans  , ont  porté  leurs  vapeurs  peftilentielies 
jufqu'aux  extrémités  du  Royaume. 

Alors  plus  de  liberté,  plus  de  lois,  plus  de  tri- 
bunaux ÿ l'autorité  ell  impuilTante  , la  force  domine, 
Tarnarchie  règne.Alors  le  caraélère  d'audace  iemoî> 
tre  à découvert , les  motions  les  plus  hardies  s élè- 
vent j Thémis  brife  fa  balance  , & les  décrets  les 
plus  accablans  font  arrêtés.  Et  la  droiture  menacée 
fe  tait  !...  & la  vertu  perfécutée  s'exile  !...  & la 
ferr»eté  ébranlée  devient  timide  !..  .sLa  licence , 
la  feule  licence  , lève  fa  tête  altière  > elle  règne  luf 
le  Roi  , fur  l'affemblée  , fur  la  France  i 

/ 

Citoyens  des  provinces , croiriez*vousà  cês  bro 
chures  menfongères,  à ces  plumes  trempées  dans 
le  fiel, de  la  calomnie,  maniées  par  les  mêmes  mains 
d'ou  font  partis  tous  les  défordres  fur  Icfquels  vous' 
gémilTezf  , qui , pour  juûifier  tant  de  crimes , en 
inventent  d'autres  qu'ils  affignenr  pour  cau^c.^'croyez 
autant  qu'un  père  tendre  a voulu  , pour  corriger 
quelques  enfans  indociles , les  brûler  tous  avec  fa 
malfon  ; croyez  que  les  cxcrémens  de  la  nation, 
qui  n'ont  lien  à perdre  $c  tout  à gagner  dans  les 
convulfions  d'un  empire  , s'y  font  livrés  malgré 
eux  , pendant  que  l'élite  du  peuple  français  , qui 
ne  trouve  fon  intérêt  ouc  dans  la  tranouilité  , les 
aura  provoqués.  Et  un  décret  deEes  prétendus  liages 
efe  accréditer  une  calomnie  aufli  paradoxale  ! . . . , 
Lâches  1 fi  vous  craignez  pour  vos  têres , n'aigiiifez 
point  vous-mêmes  le  glaive  de  la  fédition  , pour 
abattre  celle  des  autres.  PuilTé  je  , quoiciue  né  dans 
la  clalfe  plebcienne  , vous  offrir  la  mienne,  deve- 
nir votte  viétime  , & , en  m'immolant,  rendre  la 
paix  à ma  p'atric  ! 

Provinces  ! la  férocité  parificnne  s’efl  propagée 
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jufqu’à . VOUS  ; il  y a des  monftrcs  partout,  maïs 
vous  avez  étouffé  les  vôtres.  La  loi  vengerefle  a 
pourfuivi  les  coupables  ; la  capitale  préconife  les 
iien''-,  par  rimpunité  , elle  enhardit  le  crime, 
parce  qu'elle  en  a befoin  pour  vous  opprimer.  Peu 
contente  d’avoir  dépouFllé  le  Roi  de  fon  autorité, 
elle  veut  Lavoir  pour  fon  captif.  Ici  fe  lève  en  en- 
tier le  rideau  qui  couvroit  le  tableau  d'horreurs  que 
j'efquifTe. 

Des  bruits  qui  ne  fervoient  que  de  prétexte  à la 
rmt»-e  envie  ^ à l'ambition  fans  talens  pour  la  fou- 
tenii  J s'éroient  ré  andus  que  le  Roi  devoir  fe  reti- 
rer à Metz  ; ce  feint  foupçon  devient  fon  crime  , 
comme  ii  touc  le  monde  avoir  le  droitde  devenir 
libre  , excepté  lui.  Alors  on  médite  la  fougueufe 
expédition  de  Verfailles  Ces  femmes,  qui  réunif- 
fen:  les  vices  des  deux,  fexes , fans  avoir  aucune 
vertu  du  leur,  qui  vivent  de  troubles  comme  les 
chouettes  de  vermine,  fe  ramafTent , gagées  3c 
poiiîTées  par  quelque  génie  malfaifant.  A l'œil  me- 
naçant , au  fon  animé  de  leurs  voix  confufémeiit 
receniiOances  , à la  b zatre  variété  de  leur  armures, 
vous  croiriez  voir  les  furies  en  marche  pour  détrô- 
ner Jupiter.  Cette  hid  eu  fe  avant  garde  elf  fuivie 
de  l'-irmee  pariilenne’  qui  conduit  fop  chef  plutôt 
qu'eiie  n'eff  conduite  par  lui.  Avec  elle  marchent 
tous  les  foudres  de  la  guerre.  Oli  aIiez*voiîs , Fran- 
çais , fi  vous  pouvez  encore  mériter  ce  nom  ? Vou- 
lez vous  donner  i'aiF‘*eux  fcandale  d'un  crime  in- 
connu iufqu'ici  parmi  nous,  de  devenir  en  corps 
^despanicides  ! ()Li  va.s-cu  , général  intrus,  proclamé 
par  la  voix  d'une  inconféqueate  populace,  qui  peut 
tourner  contre  coi  le  gRj've  , aufii  leftemcnt  qu'elle 
te  l'a  donné?  As  ra  iaifie  au-delà  des  mers  l'ame 
comme  le  fang  de  tes  ancêtres  ? Oh  ! que  jé  fens 
ton  cœur  palpiter  à la  vue  de  ce  palais  de  tes  rois^ 
de  cet  azile  facré , que  le  crime  le  plus  audacieuse 
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peut  feul  violer  ! Malgré  tes  remords  tu  ne  peux 
reculer î le  torrent  t’entraîne:  jouet  des  flots ^ tu 
u’cs  plus  le  maître  de  ton  vaiffcau,  & après  avoir 
combattu  fur  un  fol  étranger  pour  la  liberté  ^ tu  es 
forcé  d’être  dans  ta  patrie  le  chef  des  brigands. 

Cependant  cet  augufle  Château  cfl  inverti  ; le 
féiüiir  de  la  fuprême  autorité  eft  pénétré  y les  Iis 
font  foulés  aux  pieds  par  ceux  qu’ils  ont  régis, 
gouvernés;  les  gardiens  delà  perfonnc  facrée  du 
monarque  l'ont  malfacrés  , Sc  c’eft  à travers  les  ref- 
tes  fumans  de  ces  fangians  cadavres  ^ que  la  famille 
royale  cherche  Ton  falut  j encore  un  pas  , & le  plus 
grand  des  crimes  étoit  confommé.  Jour  d’horrenr  , 
& d’exécration  , que  ne  puis-je  te  dérober  aux 
flècles  à venir  ! Le  Roi  eft  forcé  , avec  la  famille 
éplorée  J de  fe  livrer  à la  merci  d’une  populace  re- 
belle y garée  dans  fa  capitale,  non  comme  un  fou- 
verain,  mais  comme  un  eiclave. 

L’audace,  ou  plutôt  la  fureur  qui  a enfanglanté 
les  marches  du  trône  , ne  rerpeéte  pas  plus  le  tem.- 
ple  de  cette  aftemblée  qni  doit  décider  des  deftt- 
nées  de  la  France  : une  horde  de  femmes  infolen- 
tesy  porte  le  défordre  de  leurs  aines,  '&  la  licence 
eft  aftife  au  milieu  de  nos  légiilareurs.  Si  le  fang 
n’y  coule  point,  au  moins  on  veut  y dominer,  en 
arracher  les  membres , & les  mettre  feus  le  mar- 
teau de  la  capitale. 

Pour  dorer  les  chaînes  dont  on  veut  accabler  les 
provinces,  les  brigands  crient  : le  Roi  eft  libre  ! & ils 
lui  font  figncr  cette  impofture.  F rom- il  libre  au  mi- 
lieu du  maffacre  de  tes  gardes , le  fer  étincelant  a 
Tes  veux  , l'k.  les  foudres  de  bronze  prêts  à s’allu- 
mer ? Eft-'l  libre  aujourd’hui,  pendant  qu’on  lui 
trace  pour  ainfi  dire,  la  marche  de  fes  premena- 
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êes,  8ê  <|u*on  lui  fixe  Theure  de  Ton  retour  l Bien- 
tôt raffemblée,  déjà  abandonnée  des  plus  fages, 
va  nous  figncr  aufli  qu'elle  eft  libre  5 & nous  croi- 
rons qu^avec  les  profcriptions  ^ quavec  les  menaces 
àe  lanterne  on  cil  libre,  qu'avec  les  portes  mar- 
quées en  croix  rouges , qu'au  milieu  des  infultes  , 
des  gertes  fignificatifs  de  ce  peuple  bourreau , on 
eft  librel  Citoyens  de  toutes  les  clafies  , j'ai  vu , j'ai 
vu  lia  fignature  de  membres  défolés,  avouant,  en 
gémillant»  que  leur  tête  dépendoit  de  leur  opi- 
nion, & que  pofir  la  fauver,  ils  ont  Tacrifié  leur 
confciencc  au  Tuffrage  que  démentoit  leur  cœur. 
Maintenant  qu'ils  font  au  foyer  de  l'incendie,  main- 
tenant que  les  réverbères  dellruéteurs  éclairent 
leur  falle , & que  de  leur  manière  de  penfer  à la, 
mort  il  n'y  a qu'un  pas',  maintenant  qu'ils  font 
prefTcspar  la  foule  de  cette  infoîente  populace  qui 
a abmré  tous  les  principes  de  religion,  de  mœurs 
& d'honneur,  & dont  chacun  fe  glorifieroit  de  de- 
venir leur  exécuteur , font -ils  libres,  &:  peuvent- 
ils  être  regardés  comme  les  repréfeiitans  d'une  na- 
üon  libre? 

Provinces,  vous  n'avez  donc  plus  de  Roi  pour 
veiller  fur  votre  sûreté,  car  un  Roi  efeiave  ne  peut 
rien,  fon  feeptre  efi  brifé.  Vous  n'avez  plus  de 
fénat,  pour  travailler  à la  reftauratron  de  votre  mal- 
heureux empire  , parce  qu'une  aîremblcc  d'où  la 
fagelfe  déferre  , & que  la  violence  domine , ne  peut 
plus  vous  infpirer  de  confiance  en  fes  décrets.  Que 
vousrefie-t  il  donc  pour  fauver  la  patrie  ? V’ous-mê- 
mes.  ..  C'eft  en  votre  loyauté  , de  dans  l'enfemble. 
de  vos  mouvemens  , qu’il  fiut  trouver  la  force 
combinée  pour  abattre  la  tête  de  l'hydre  qui  veut 
vous  dévorer. 

Pendant  qu'Agamemnon  dort  dans  les  fers  ît 
faut  que  vous  veilliez  fur  fou  autorité  comme  fur 
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VOS  intérêts , Sc  qu*en  Ton  nom  vous  preniez  les 
rênes,  pour  conduire  tout  AU  bien.  '' 

La  capitale  n'a  fur^vous  aucun  droit,  aucune 
puiflfance;  elle  n'eft  pas  plus  à votre  égard  qu'une 
autre  cité,  & a befoin  de  vous  plus  que  vous d elle, 
pour  foutenir  Ton  opulence. 

Provinces,  vous  êtes  les  abondantes  mamelles 
qui  l’allaitiez;  foulfrirez-vous  que,  vivifiantes  nour- 
rices, vous  Ibyez  fous  les  griffes  du  foible  nour- 
riffon,  & que  vous  rengraiffiez  de  votre  fang? 
Souffrirez-vous  que  vingt-trois  millions  d'hommes 
deviennent  Tes  elclaves , & que  vous  foyez,  corn-' 
me  autrefois  les  Romains  captifs  à Rome  , attelés 
à fon  char  pour  relever  fon  cortège.'^  Paris  a fur 
vous  l'influence  du  luxe  & de  la  corruption  , de- 
vez vous  lui  laiffer  prendre  celle  de  l'autorité  ? 

Cependant  cette  ville  arrogante  enchaîne  au- 
jourd'hui les  deux  pouvoirs  légiflatif  & exécutif  : 
le  maire  eff  votre  Roi  les  poiffardes  font  vos 
reines,  & la  lie  de  la  nation  diète  vos  lois.  De 
gré  ou  de  force  il  faudra  dcc-récer  fon  vouloir , 
confacrer  fes  injulliccs.  Ce  peuple  immenfe,  ne 
fpéculant  eue  les  intérêts,  dirigera  vers  lui  tous 
les  canaux  d'abondance  y fon  agiotage  , fécondé  par 
des  décrets,  attirera  votre  numéraire,  & , fer- 
miers épuifés  / vous  le  nourrirez  à vos  dépens.  Vous 
fçavcz  combien,  après  fa  dernière  expédition,  il 
s’cll  félicité  d'avoir  entraîné  dans  Tes  murs/t? 
lan^er  6*  la  boulangère  , expreffion  de  mœurs  qui 
vo  .s  apprend  que  vous  payerez  cher  le  pain  qu'il 
veut  ^manger  à bon  compte. 

Bon  peuple  des  provinces  ! ton  ame  n’eff  pas 


fiéti-îe  par  îe  vice  ; tu  refpeéles  encore  lés  noms 
facrcs  d'un  Dieu  & d'un  Roi,  &,  comme  celui 
d'Athènes , tu  fais  être  jufte  à l'égard  même  de 
tes  ennemis.  Si  les  pafllons  t'égarent  un  moment , 
le  calme  qui  leur  fuecède  te  rappelle  à la  naïve 
vertu  qui  fait  ton  appanage.  C cli  dans  elle  qu  il 
faut  puifer  l’énergie  que  donne  à d'autres  le  Crime.- 
Forc  de  la  juftice  de  ta  caufe  & de  vingt-trois 
contre  un  , tu  iras  ficrement  à la  capitale  ; « Ci- 
« toyens  auda/'  eux  , qui  avez  brifé  le  fcc'nre  pour 
M nous  écrafer  de  les  débris,  nous  voulons  un 
» Roi , & un  Roi  libre  i nous  voulons  que  nos 
>3  procureiirs  tondes,  pour  traiter  les  grands  inté- 
« rêts  de  la  Patri-  ne  reçoivent  d'autre  impul- 
« fion  que  celle  de  leurs  cahiers  & de  leur  conf- 
« cience  ; nous  voul  ms  qu'ils  foient  écartés  de  ce 
» foyer  menaçant,  toirours  prêt  à vomir  la  mort 
»,  cont  e les  membres  qui  n'opment  pas  au  gré  dé 
« la  populace;  nous  voulons  que  tout  ce  qui  a 
«été  fait,  arrêté,  décrété,  fandionne , fou  re- 
« aardé  comme  nul,  ccmmp  , ^lufqu'a  ce 

« que  la  liberté  l'aie  ra-he,  confir-e  Nous 
vouions....  , & fl  vous  ne  voulez  pas,  craignez  cc 
mot  terrible,  dekAtiir  Cartuago  ! 
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